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ENS 1*iISPONIIUL*[Tl?

Rien 'l:uîs les mains, rien danîs les poches! En voilli peur jusqu'à l'année prochainle.

A nos Lecteurs et Abonnés
Ml décembre 1897.

Nous ne pouvons laisser s'achever .197 et commencer lS~sans pré-
senter à lioq lecteurs et b ctricetz tous nos souhaits de bionne année ainsi
élue nos rmernînspour le bieniveillant accueil uqu'ils nous ont tou-
jours réserve.

Commue par le passé, plus que par le pa.sé même, nous nous efforcerons
duoîéi.r mieux encore, les syîîîp;ttli*.(:. (le tous ceux qui veulent bien
nous encourageir dans la voie que nous4 nous sommes tracée.

Toujours cet avant, quand même, est notre dovise, rion ne nous la fera
abandonner et, seirs que nous sommes dle l'encoura gement de nos lecteurs,
ils peuvent, eux, compter sur notre zèle à les satisfaire.

LieA~m~i

PROVERBES RUSSES
Ne mangez pas <le cerises avec vos supérieurs. 1ls vous crèveront les

yeux avec les noyaux.
x

Le ri,.he, eii se luttant, garantit son visage, mais le pauvre cherche à
sauver son habit.

x
Si vous donnez une cheise à un gueux, il se plaindra <lue la bile en

elit trop grosse.
X

(lar-dez-vous d'unt loup apprivoisé, d'un Juif baptisé et d'un ennemi
réconcilié.

X
- -V\ous avez b~eau nourrir un loup, il regarde toujours du côté des bois.

x
U) voleur ne vole paq toujours, mais il faut toujours se garde r de lui.

X
Faites des iré,sonts à vos juges :vous gagnerez tous vos procès.

X
1,es plus petites aiguilles font les pîlus fortes piqûres.

Ne pas trop rire pour n'avoir pas trop à pleurer.

Mesurez dix fois et ne coupez qu'une.

PAS .1 US' E
Grand'7nre (à sa petite /îlle Clémence qui

pour. la prem)iè)re fois a assisté à la grand.
m1esse).-Ehl bien, mon enf ant, comment as-tu
trouvé celaI

Clémience.-Oh I bien beau, ,gand'manman
et je veux 7 aller tous les dimanches. Mais,
pourtant, il y quelque chosses qui m'a fait
bien de la peine et je trouve que ça n'est pas
jukte.

Crand'rnère. -Quoi donc 1 Mon enfant.
Clémnce.Conieatc'est le prêtre qui a

fait tout l'ouvrage et c'est un autre homme
qui a tout pris lagn

Champ de bataille

TOUT PAREIL l eN1
Elle (qui regarde la lune, par nn soir

chargé dle nuages).-Dié, mon Ilenri, vois-tu
la différence qu'il y a entre la lune et ni.ii Ce qu'on verra dans beau-

coup de maisons pendant
doigtla période des fêtes.

Lui.-Non, chère âme, car je ne suis pas _______

astronome.
Elle.-Je sais bien que tu n'es pas astronome, mais tu pourrais bien

voir quand nit-ae.
Lui.-Ne me fais pas cherchegr, quelle est-elleI
E lle.- FEh bien, il n'y en a pas ; la lune a un ring comme mon doigýt.

PA.'- ÇA DU TOUT
h'ouleau. - D)ites donc, Rouleau, pensez-vous que l'on puisse avoir

pleine confiance en cet homime là?
Rouleau -Lui 1 Je le crois bien. J6 lui confierais volontiers mai vie et

celle de tbute mua f mille.
Roueau-f a.n'est pas ça que je vous demande. Jie veux dire :peut-

on lui confier quelque chose de valeur?

1',ONNE PERSPECTIVE
La dainq (c% une servante qui se présente>. -Vous feriez mon atlaire,

mais je crains bien que vous ne soyez pas assez forte pour tout le travail
qu'il y a à faire ici.

La servante.-C'est vrai, madame, que je suis de petite taille, mais j'ai
un t-s rosappétit et il est plus ques probable que je grandirai.

UN IIQMýiME 'TIMIDE
Lui. -J 'accepteýrais bien cet emploi là, mais j'hésite avant dle courir un

tel ris3que.
£11 e.-C'est étonnant, mon chéri, depuis que tu t'es fait assurer, ce que

tu as peur de te faire tuer.

PAUVIES ENFANTS

I"redlie.-A ana, je voudrais bien être poupée!
A «na.-T...roi ! Po<urquoi (:a?
I'redd<ie. -Pairce que j'aurais l'estomac rempli de quelque chose. N'importe quoi,

ça m'est égal! quand ça ne serait qtue des guenilles ou même du bon bran de soie!1


